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De l'utopie ecologiste
au developpement durable,
le röle de la biodiversite sur

une planete en crise

Jacques Blondel

Conferencier invite ä l'assemblee generale 2007 du Cercle d'etudes
scientitiques. Jacques Blondel a passionne son auditoire en presen-
tant de fa?on magistrate les interactions complexes entre les nom-
breuses composantes ecologiques, economiques, politiques, sociales et
ethiques que couvrent les concepts de biodiversite et de developpement

durable.
Notre environnement est-il vraiment en crise et, si oui, quels sont la

nature, l'ampleur et les risques que cette crise fait encourir aux societes
humaines? Ces questions sont legitimes face aux interrogations du grand
public et ä la profusion d'informations plus ou moins contradictoires qui
circulent dans les medias. Car si la communaute scientifique est, pour la
vaste majorite de ses membres, vraiment convaincue de l'existence de

graves dysfonctionnements dans la marche des affaires de la planete, force

est d'admettre que les mesures prises pour y remedier sont encore
d'une affligeante timidite. Et pourtant, les grandes conferences organisees
par l'ONU sur le sujet, celles de Stockholm (1972) sur le theme de

«l'eco-developpement», celle de Rio de Janeiro (1992) sur «l'environne-
ment et le developpement», enfin celle de Johannesbourg (2002) sur le
«developpement durable», pour ne citer que celles-lä, n'ont pas manque
de donner le ton et d'attirer 1'attention sur le fait que la degradation continue

de 1'environnement est etroitement associee ä une pauperisation
croissante de milliards de nos contemporains. «L'humanite est ä un
moment crucial de son histoire en raison de la perpetuation des disparites
entre nations, et ä l'interieur des nations, de l'aggravation de la pauvrete,
de la faim, de l'etat de sante, de l'analphabetisme et de la deterioration
continue des ecosystemes» previent le preambule d'Action 21, l'agenda
prepare par la Conference de Rio pour lancer des programmes d'action.
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Quel regard le biologiste peut-il poser
sur ces problemes?

Les changements globaux

On designe par le terme «changement global» l'ensemble des modifications

de grande ampleur qui affectent l'environnement de la planete,
notamment la biosphere et l'atmosphere. Le propre de ces modifications,
qui les distingue de catastrophes naturelles historiques comme par
exemple la percussion de la planete par une meteorite qui fut sans doute
la cause de 1'extinction des dinosaures il y a soixante-cinq millions d'an-
nees, est qu'elles sont d'origine anthropique et se caracterisent par une
inertie telle que 1'inflexion de leurs trajectoires ne pourra se faire que sur
des durees tres longues.

Dans l'hypothese ou les emissions de gaz ä effet de serre reviendraient
ä leur taux naturel d'avant la revolution industrielle, il faudrait cent ä

trois cents ans pour que la concentration en CO2 se stabilise ä ses valeurs
naturelles, et quelques siecles pour que les temperatures se stabilisent.
L'elevation du niveau de l'ocean mondial dü au rechauffement climatique
se poursuivra sur quelques siecles ä quelques millenaires, tandis que les

consequences de la fönte des glaciers se feront sentir sur plusieurs
millenaires (Megie et Jouzel, 2002). Les consequences de ces changements sur
le fonctionnement des systemes ecologiques et le bien-etre des societes
humaines sont un sujet de preoccupation majeur pour les scientifiques
charges de les etudier puis d'informer les acteurs politiques qui devront
ensuite prendre des decisions.

On admet que les changements globaux comprennent six composantes.
a) La dynamique demographique qui a fait passer la population humai-

ne de la planete de un milliard et demi de personnes au debut du XIXe
siecle ä plus de six milliards aujourd'hui pour atteindre quelque neuf
milliards ä l'horizon 2050.

b) La degradation, l'alteration et la fragmentation des habitats qui
fragilisent et menacent d'extinction de milliers d'especes.

c) Les intrants chimiques qui sont ä l'origine des productions vertigi-
neuses de denrees alimentaires, mais dont le revers de la medaille est la
transformation des champs en supports mecaniques pour des plantes et
des animaux qui ne doivent leur croissance qu'ä ce que les tracteurs leur
deversent d'engrais et de pesticides.

d) Les invasions biologiques, y compris les organismes genetiquement
modifies, qui peuvent avoir des consequences desastreuses sur les
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Fig. 2a et b: La fönte des glaciers, indice du rechauffement (Glacier de Tschernia/GR en 1910

et en 2001).
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ecosystemes naturels en prenant la place d'especes autochtones et en mo-
difiant les cycles biogeochimiques.

e) L'erosion de la biodiversite avec des taux d'extinction evalues a 5 %
de la diversite mondiale par decennie (Wilson 1992).

f) Enfin les dereglements climatiques, notamment 1'augmentation de la
temperature moyenne de la planete associee ä une elevation du niveau de
la mer. La temperature moyenne de la planete a augmente de 0,6° C au
cours du XXC siecle et les predictions du GIEC (Groupe International
d'Experts sur le Climat) font etat d'une augmentation de l'ordre de 3 ä

6°C pour le XXIe siecle (IPCC 2007). L'annee 1998 a ete la plus chaude
du XXe siecle, les deux dernieres decennies les plus chaudes de ce meme
siecle, et le XXe siecle le plus chaud du demier millenaire.

Ces variations de temperature peuvent ä premiere vue paraitre relative-
ment modestes, mais l'ordre de grandeur predit pour la fin du XXIe siecle
correspond ä peu pres au differentiel de temperature enregistre entre les

temps glaciaires et les temps interglaciaires du Pleistocene. En parallele,
l'ocean mondial devrait s'elever de soixante centimetres ä un metre
au cours de ce siecle, menaqant directement la survie de millions de per-
sonnes vivant au bord de la mer, notamment autour et dans les grands
estuaires comme ceux du Nil en Egypte et du Gange au Bangladesh. De
tres nombreux petits etats insulaires du Pacifique pourraient purement et
simplement disparaitre au point que la Nouvelle-Zelande et l'Australie
prennent dejä des mesures pour accueillir ces refugies ecologiques. Cer-
taines petites lies de l'archipel des Tuvalu, dans l'ocean Pacifique, ont
d'ores et dejä ete evacuees.

Au rechauffement du climat sont associees Tapparition et la multiplication
d'evenements extremes comme les grandes canicules, tempetes, ou-

ragans et inondations dont personne desormais n'est ä l'abri. La frequence
et la violence accrues de certains phenomenes comme El Nino confortent
l'hypothese qu'ils sont directement associes aux dereglements climatiques
en cours. Toutes ces transformations des conditions climatiques de la
planete ont de serieuses repercussions sur la biodiversite.

Le concept de biodiversite

Le neologisme biodiversite est apparu dans les annees 1980 pour designer

la diversite du vivant (Wilson & Peter 1988). Bien que ce mot ait
requ plusieurs dizaines de definitions, il est habituellement associe ä la
crise de Tenvironnement ainsi qu'ä l'extinction des especes. 11 resta long-
temps cantonne dans la seule sphere des biologistes mais fut popularise et
mediatise par la Conference de Rio de Janeiro et fut l'objet d'une
Convention, la Convention sur la Diversite Biologique (CDB). Des lors,
l'etude de la biodiversite releve de nombreuses disciplines car eile a cesse
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Fig. 3a et b: Secheresse destructrice (Chine) et montee des oceans (Funafuti).

de ne relever que des sciences de la vie pour penetrer celles de l'homme
et de la societe. Pour legitime que soit cette appropriation du concept par
les sciences humaines, eile necessite de positionner l'ecologie par rapport
ä l'ecologisme. L'ecologie est une science dont on considere traditionnel-
lement qu'elle naquit ä la fin du XIXe siecle sous l'impulsion du biologis-
te allemand Haeckel. Elle est dotee d'un corpus theorique bien structure
qui repond aux exigences de la demarche scientifique telles qu'elles fu-
rent precisees au cours du XXe siecle par les philosophes des sciences

comme Thomas Kuhn (1974) et Karl Popper (1972), et est solidement im-
plantee dans les universites et instituts de recherche. L'ecologisme, quant
ä lui, est un mouvement d'opinion ne de la conscience populaire d'une
degradation continue de la nature. Ne dans le courant du XXe siecle aux
Etats-Unis, notamment sous l'impulsion d'Aldo Leopold (1949) qui est
souvent considere comme le pere des mouvements de conservation de la
nature, ce mouvement se developpa dans les annees soixante ä la suite de
cris d'alarme populaires comme le fameux Silent Spring (Le printemps
silencieux) de Rachel Carson (1962). Ecologie et ecologisme ne s'oppo-
sent pas necessairement si on prend garde de ne pas melanger les genres,
car ce sont deux manieres distinctes, complementaires et legitimes, de

regarder la nature et ce que l'homme en fait.
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A la distinction entre ecologie et ecologisme correspondent trois
conceptions de la biodiversite. La premiere la considere comme une hie-
rarchie d'entites objectives, genes, populations, especes, communautes,
paysages, organises en systemes en perpetuelle evolution. C'est la dimension

temporelle de la biodiversite qui explique sa trajectoire le long de la
fleche du temps, son origine, son histoire et eventuellement les pronostics
de son futur, pour autant qu'ils soient previsibles. Ces entites sont ani-
mees d'une dynamique par laquelle la biodiversite se maintient grace ä

des mecanismes ecologiques de regulation dont 1'etude releve de 1'ecologie

scientifique.
Con?ue de cette maniere, la biodiversite produit des biens de consom-

mation, nourriture, fibres vegetales, medicaments, qui assurent notre
survie, et garantit entre autres le fonctionnement des cycles biogeochi-
miques, la regulation des nutriments, ou la realisation de processus
essentiels comme la pollinisation ou la dispersion des diaspores vegetales.
L'ecodiversite, pourrait-on dire, est ce reseau d'interactions par lesquelles
les systemes ecologiques se structurent ä travers des fonctions multiples
qui commencent par l'assimilation chlorophyllienne et se poursuivent par
la predation, la competition, le parasitisme, les mutualismes et les sym-
bioses, bref tout ce qui contribue ä l'anabolisme puis au catabolisme du
vivant.

La deuxieme conception de la biodiversite est de la considerer comme
un concept abstrait designant la «variete de la vie». II s'agit alors d'une
vision holistique et generaliste, irreductible ä la connaissance scientifique.
Un archetype de cette approche est l'hypothese de Gai'a de Lovelock
(1979) qui concoit la planete dans son entierete comme un organisme
vivant, la survie de chacun de ses constituants etant moins importante que
celle de la terre dans son integrality.

La troisieme conception enfin correspond ä une construction sociale,
economique, juridique et politique dont les enjeux relevent de ses
interactions avec les societes humaines. II s'agit alors d'analyser les modes
d'acces ä la biodiversite, les usages qu'en font les societes, les savoirs
developpes pour y acceder, les benefices qu'on en retire, la maniere
dont ces benefices doivent etre partages, sa gestion et sa durability (e.g.,
Cormier-Salem et al. 2002, Weber 2002).

D'un point de vue operationnel pour les acteurs charges de l'etudier et
de la valoriser, la biodiversite devient:

1) une priorite scientifique (comprendre sa genese, son evolution, ses

fonctions, enrayer son erosion et si possible la restaurer).
2) un enjeu economique (identification et appropriation des ressources

biologiques et genetiques qu'elle renferme).
3) un enjeu social (partage des valeurs et des avantages qu'elle procure

comme le precisent les termes memes de la Convention sur la Diversity
Biologique).
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Fig 4 La biodiversite, un heritage que nous avons le devoir de leguer ä nos enfants

4) un enjeu ethique relatif au droit ä la vie des especes. II s'agit lä de
questions d'ordre sociologique, philosophique et theologique qu'on ne
peut d'autant moins eluder que, sur les six milliards de nos contempo-
rains, plus de cinq milliards inscrivent le respect de la nature dans leur
spiritualite, celle des religions du Livre bien sür, mais aussi toutes les
autres.

La biodiversite en crise

Un premier ecueil pour apprecier l'ampleur de la crise de la biodiversite
est la tres mauvaise connaissance de «l'etat des lieux», ä savoir le

nombre d'especes actuellement Vivantes, leur distribution et la nature
reelle des risques qu'elles encourent (les mecanismes proximaux de

l'extinction). Le nombre total d'especes actuellement Vivantes est compris
entre cinq et quinze millions, probablement de l'ordre de sept millions
(May 1994). Sur ce nombre, guere plus d'un million et demi ont ete de-
crites par les systematiciens, ce qui signifie qu'au rythme actuel d'extinc-
tion, la plus grande partie des especes disparaitront avant meme d'avoir
ete trouvees et decrites. II s'agit lä d'une veritable tragedie qui fait de
cette hecatombe le sixieme grand spasme d'extinction depuis l'explosion
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cambrienne de la vie il y a six cents millions d'annees. La particularity de
cette crise est d'etre provoquee par des processus propres ä la planete
elle-meme - les activites d'une seule espece, l'homme - et non pas par
des catastrophes de type astronomique, cosmique (collision avec une
meteorite), climatique ou tellurique comme dans le cas des crises prece-
dentes. II serait fastidieux et peu utile d'insister ici sur l'ampleur du declin
de la biodiversite et sur ses causes immediates. Rappelons simplement
qu'il n'est pas nouveau et que des periodes d'extinction massive se sont
produites dans un passe dejä lointain. Des la fin des temps glaciaires, il y
a une dizaine de milliers d'annees, l'homme contribua ä l'extinction des

splendides faunes de grands mammiferes - plus de vingt-cinq especes en
Europe dont l'aurochs, plusieurs antilopes, le cheval, plusieurs grands fe-
lins - qui peuplaient l'hemisphere Nord ä cette epoque et dont le temoi-
gnage ome les grottes prehistoriques de Lascaux, Chauvet et Cosquer par-
mi bien d'autres. C'est aussi l'homme qui tut l'auteur de l'holocauste de
la «megananofaune», cette faune de grands mammiferes nanifies des iles
mediterraneennes comme Chypre, Malte et la Sicile, il y a sept ou huit
mille ans, massacrant ces extraordinaires assemblages d'especes compre-
nant des elephants et des hippopotames que 1'evolution en milieu insulai-
re avait reduits ä la taille de chiens et de cochons! (Diamond 1992). Peu

apres que les Polynesiens eurent commence ä s'aventurer au large des

cotes de l'archipel Bismarck qu'ils coloniserent il y a trente-trois mille
ans, leurs esquifs les conduisirent bientot ä la conquete d'autres archipels,
puis, de proche en proche, ces extraordinaires navigateurs coloniserent
1'ensemble des iles et archipels du Pacifique jusqu'a file de Päques. Ce
fut une prouesse mais aussi un drame car chaque nouvel accostage fut
bientot suivi d'une hecatombe d'especes endemiques locales puisque la
conquete de ces terres du Pacifique fut accompagnee, entre -1500 et
+ 1500, de l'extinction de pres de deux mille especes d'oiseaux (Stead-
man 1995), soit pres de 20% de l'avifaune mondiale.

Que ces faits aient eu lieu dans un lointain passe n'est ni une consolation

ni une excuse, d'autant que le rythme actuel d'extinction des especes
reste tout aussi soutenu. On estime que, dans les prochaines annees, cent
especes disparaitront chaque jour du fait du deboisement et de la destruction

des habitats et que la moitie de toutes les especes vegetales et animates

de la Terre pourraient disparaitre au cours du XXIe siecle.
Les archives paleontologiques, consecutives aux precedentes grandes

crises d'extinction, montrent qu'il faudrait au moins deux cent mille
generations humaines pour les remplacer, soit une duree vingt fois plus longue
que celle de l'histoire de l'humanite. De telles echelles de temps sont
totalement en dehors de nos echelles de pensee et d'action, mais il serait
utile de savoir quelles seront les consequences de ces pertes et comment
fonctionneraient les ecosystemes actuels si tous les animaux et vegetaux
dejä eteints existaient encore. La question est evidemment vaine pour les
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extinctions qui eurent lieu dans un lointain passe mais le fait meme de la

poser souligne l'incertitude des consequences de cette crise majeure,
incertitude ä l'origine de bien des questions auxquelles les scientifiques
sont encore incapables de repondre malgre un bourgeonnement de recher-
ches dans ce domaine.

Biodiversite et developpement

Si les grands forums de l'ONU comme ceux de Rio ou de Johannes-
bourg insistent tant sur les problemes d'environnement quand ils analy-
sent les problemes de societe, c'est qu'ä la degradation de l'environ-
nement est toujours associee une degradation des conditions de vie des
societes humaines. De fait, en contrepoint de la litanie des maux qui
affligent notre environnement, on peut en associer une autre, non moins
longue, qui crie le scandale du monde dans lequel nous vivons: 2,8
milliards de personnes vivent avec moins de deux dollars US par jour; en
Afrique, le nombre de personnes sous-alimentees a double en trente-cinq
ans, passant de cent millions en 1960 ä deux cents millions en 1995; au
cours du XXe siecle, la population humaine a quadruple, passant de 1,6 ä

6,1 milliards d'hommes tandis que les emissions de CO2 ont ete multi-
pliees par douze, accelerant dangereusement l'effet de serre responsable
du rechauffement climatique; le coüt des effets des pesticides sur la sante
s'eleve ä 786 millions de dollars US par an; un ordinateur equivaut ä huit
annees de revenus pour un Bangladeshi et ä un mois de salaire pour un
Americain...

Mettre ainsi en vis-ä-vis ces flashes biologiques et sociaux, sans bien
entendu verser dans le simplisme qui consisterait ä etablir des relations
directes de cause ä effet, est une maniere de denoncer ä la fois la
degradation de notre environnement et le scandale des miseres et des injustices
qui ne pourront perdurer sans entrainer des drames de toute sorte, dont le
11 septembre 2001 ä New York, le 11 mars 2004 ä Madrid et le 8 juillet
2005 ä Londres pourraient bien n'etre qu'un signe avant-coureur. C'est
dire que la mise en oeuvre d'une politique de recherche et d'action en
faveur de la biodiversite et de 1'environnement en general ne peut etre
dissociee des efforts ä faire pour ameliorer les conditions de vie des
societes humaines et mettre veritablement en oeuvre un developpement
durable, comme le repetent inlassablement, et au plus haut niveau, les
instances onusiennes. Bien que l'exercice soit assez etranger ä la logique
du monde des sciences biologiques, les economistes se sont efforces de
chifffer en termes de monnaie ce que represente la degradation de
Penvironnement. Globalement, on estime que la planete perd chaque
annee entre 0,5 et 1,5% de sa nature sauvage (ce que les anglo-saxons
nomment «wilderness»), ce qui signifie qu'au cours de leur propre vie,
les gens verront disparaitre 15% ä 35% de leur environnement naturel
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(Balmford et al. 2003). Comme l'experience vecue de son propre cadre
de vie n'est pas transmissible parce que fondee sur des sensations subjec-
tives, on n'a qu'une idee tres approximative de ce qu'on perd et de la
vitesse ä laquelle on le perd. Et ces memes auteurs d'estimer que ces

pertes annuelles en habitats et en ressources appauvrissent l'humanite de

l'equivalent de 250 milliards de dollars US (Balmford et al. 2002). C'est
dire l'ampleur des consequences societales de la crise de l'environnement
dans un monde bipolaire oü l'ecart ne cesse de se creuser entre l'enrichis-
sement des riches et l'appauvrissement des pauvres.

Et pourtant la crise de l'environnement n'est pas unanimement
reconnue. Outre les inevitables prophetes de malheur qui predisent le pire
ou le meilleur en fonction de leurs interets personnels ou de leurs propres
angoisses, d'eminents chercheurs et economistes minimisent considera-
blement, voire recusent l'existence meme d'une crise de l'environnement.
«La plupart de nos craintes pour l'environnement, qui ont deffaye la
chronique, se sont revelees incorrectes ou tres exagerees» affirme l'eco-
nomiste Björn Lomborg (2001). De telles prises de position, si elles
paraissent choquantes, ne manquent pas d'interet car elles demontrent la
necessite d'une grande rigueur dans le message que les scientifiques ont ä

transmettre, surtout quand il s'agit de projections basees sur des
extrapolations ou des modelisations. C'est cette exigence de rigueur qui anime
les quelque 1300 chercheurs du Millenium Ecosystem Assessment (2005),
instance creee ä l'initiative de l'ONU ä la suite de la Conference de Rio
de Janeiro dans le but de faire un etat des lieux de la biodiversite et de

proposer des scenarios de son evolution. Un enorme effort est done ä

faire de la part des chercheurs pour qu'ils elargissent leurs perspectives et
prennent le recul necessaire pour trouver les mots justes et transmettre
efficacement leur message. L'exercice est d'autant plus delicat que ce

message est difficile ä faire passer, parce que les gens n'ecoutent pas
ce qu'ils ne veulent pas entendre. L'information scientifique sechement et
objectivement rapportee ne convainc pas le public; eile doit etre traduite
en concepts et messages qui ont un sens pour les gens, font appel ä leurs
emotions et expliquent en quoi l'environnement est une affaire serieuse
qui leur est utile. L'action la plus efficace est certainement l'education
des enfants sur le terrain, car le contact direct avec la nature reste toujours
le fondement d'un reel eveil ä la diversite biologique; il est necessaire

pour apprendre, communiquer et transmettre. Les scientifiques eux-
memes ont tendance ä perdre ce contact.

C'est precisement pour developper une prise de conscience aussi large
que possible au sein du grand public que 1'article 13 de la Convention sur
la Diversite Biologique de la Conference de Rio (Public Education and
Awareness) a ete conqu pour favoriser la communication, l'education
et promouvoir la sensibilisation du public sur les objectifs ä atteindre en
matiere de conservation, d'usage durable et de partage equitable des
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benefices procures par la biodiversite. Et l'UICN d'expliquer comment ce

programme CSEP (Communication, Education, Sensibilisation du Public)
doit intervenir ä la charniere entre les moteurs du changement (demogra-
phique, economique, social, politique, technologique) et les composantes
de la biodiversite pour le bien-etre et le developpement (ressources eco-
nomiques, esthetiques et culturelles, processus et services ecosyste-
miques).

Biodiversite et changement global

Le nombre de travaux qui portent sur les consequences des chan-
gements globaux, notamment du rechauffement du climat, augmente ä

un rythme exponentiel (Hugues 2000), traduisant ainsi l'importance des

enjeux scientifiques, economiques et sociaux de ces phenomenes dont
l'ampleur apparait clairement ä travers les rapports et previsions du
Groupe International d'Experts sur le Climat (IPCC 2007). On peut, de
maniere schematique et provisoire, identifier cinq grands types de
consequences du changement climatique sur la biodiversite.

1) Effets directs sur la physiologie des organismes. La temperature est

un facteur proximal jouant un role majeur sur le developpement des
organismes au cours de leur ontogenie. Chez certaines tortues par exemple, la
determination du sexe est dependante de la temperature, ce qui signifie
qu'au-delä d'un certain seuil les ceufs ne produiront qu'un seul sexe,
vouant inexorablement certaines populations ä 1'extinction.

2) Effets directs sur la croissance des organismes et l'activite photo-
synthetique qui a tendance ä augmenter.

3) Modification des aires de distribution des organismes dont beaucoup
presentent d'ores et dejä d'importantes remontees en latitude et en altitude,

comme l'illustrent certaines etudes recentes sur les papillons (Parmesan

et al. 1999).
4) Modifications des relations de competition comme le montre par

exemple le cas des renards polaire et roux, especes tres voisines qui ne
peuvent coexister. Le premier cede progressivement du terrain au second
qui le repousse peu ä peu vers le nord reduisant d'autant son aire de
distribution.

5) Modifications de la demographie des especes par suite de nouvelles
pressions de selection sur des traits importants pour la valeur selective
comme l'epoque de reproduction ou la fecondite.

6) Desynchronisation des interactions plurispecifiques, notamment des
interactions plantes-animaux. On a experimentalement demontre qu'au
sein d'une chaine trophique comportant des vegetaux, des insectes herbivores

puis des oiseaux insectivores, une augmentation de la temperature
ambiante provoque un avancement et une acceleration de la croissance
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des deux premiers niveaux, (vegetaux et herbivores) mais que la reponse
du troisieme niveau (oiseaux insectivores) est beaucoup plus tardive.
Ce decalage est dü au fait que l'ontogenie d'organismes relativement
«simples», comme des vegetaux et des chenilles, s'adapte plus rapide-
ment au changement que celle d'un vertebre homeotherme (Buse 1999). II
se pourrait que des defauts de pollinisation surviennent si les change-
ments de temperature provoquaient des decalages entre la phenologie
de la floraison et celle des insectes qui les pollinisent, donnant ainsi
raison ä cette reflexion d'Albert Einstein: «Si les abeilles disparaissaient,
rhomme n'aurait plus que quatre annees ä vivre...».

Conclusion

En ces temps de grande incertitude sur notre avenir ä tous, la seule
attitude responsable est de privilegier le principe de precaution et l'engage-
ment de recherches solides et structurees sur la dynamique de la diversite
biologique. Revenant sur les trois conceptions de la biodiversite evoquees
plus haut, l'urgence est d'etablir un dialogue constructif entre le versant
biologique de la biodiversite, celui des sciences de la nature, et son
versant social, celui des sciences de l'homme et de la societe. L'objectif est
d'asseoir les fondements d'une politique efficace de developpement
durable et de partage des benefices ä l'echelle des individus, des societes et
des etats. Le defi est de rendre la biodiversite des specialistes des sciences
de la nature intelligible ä ceux des sciences de l'homme et de la societe et
vice versa, ce qui pose le probleme difficile de l'interdisciplinarite.

C'est pour relever ce defi que la plupart des pays qui ont signe la
Convention sur la diversite biologique de la Conference de Rio se sont
organises pour construire, sous la houlette du programme international
Diversitas, des structures de recherche sur la biodiversite. Leur principal
souci est de parvenir, au moyen d'une integration explicite des sciences
de la nature et des sciences de l'homme et de la societe, ä creer une culture

partagee impliquant une nouvelle maniere de concevoir les relations in-
terdisciplinaires. L'objectif est de donner consistance au concept de
developpement durable qui, depuis que Mme Gro Harlem Bruntland l'a intro-
duit dans le rapport preparatoire ä la Conference de Rio, cherche encore ä

se concretiser dans une relation enfin pacifiee entre l'homme et la
biodiversite qui le fait vivre.

Jacques Blondel, omithologue connu dans toute I'Europe et fondateur
du site d'etude des oiseaux de la Tour du Vallat en Camargue, a
effectue sa carriere de professeur ä l 'Universite de Montpellier. Actuelle-
ment en retraite, il est Directeur de recherche emerite au CNRS et

23



President de la Commission scientifique de l'Institut Franqais de la
Biodiversite.
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